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La premiere traduction de Bacchylide (debut du Vе sieclc av. 
J.-C.) en russe est de Kir’jak Kondratovic (1703-1788) et date de 
17691. II s’agit des fragments parus dans le rccueil d’epigrammes de 
Kondratovic2. Comme en Europe occidentale, on traduit des extraits 
de Bacchylide parce qu’ils sont cites chez d’autres ecrivains 
antiques ; e’est ainsi que quclques lignes de Bacchylide mentionnccs 
dans les Vies de Plutarque sont traduites du grcc ancien par 
1’historien de Byzancc Spiridon Destunis (1782-1848)3. En 1816 
Kjuxel’bckcr a traduit lc dithyrambe XX (« В чистом 
парении... »)4. Bacchylide fait partie d ’un dcs recueils de la poesie 
grecquc traduitc en prose et publiee par Ivan Martynov en 1826- 
1827. En 1850 Nikolaj Scerbina integre un poeme de Bacchylide 
dans son rccueil Poemes grecs qui reunit des auteurs grecs et ses 
propres vers originaux5. En 1895, le recucil de poctcs grecs edite par 
Vasilij Alekseev fait allusion a Bacchylide sans en donner aucun

Anticnaja poezija v russkix perevodax XVIII-XX vv. Bibliograficeskij 
ukazatel’. Sost. E. V. Svijasov. SPb., Dmitrij Bulanin, 1998, p. 56-57.
Starik molodyj [K. Kondratovic], Dobroxotnomu i nedobroxotnomu 
citatelju. T. 1. SPb., tip. Morskogo kadetskogo korpusa, 1769, p. 18-19 
(fragments 11, 12, 23).
Plutarxovy sravnitel’nye zizneopisanija slavnyx muzej, s istoriceskimi i 
kriticeskimi primecanijami, s geogr. kartami i izobrazenijami slavnyx 
muzej. Perevel s greceskogo S. Destunis. T. I. СПб., тип. имп. Академии 
Наук, 1814, р. 339.
Mastera russkogo stixotvornogo perevoda. Pod red. G. Etkinda. T. II. 
Leningrad, Sovetskij pisatel’, 1968, p. 236.
N. Sckrbina, Greceskie stixotvorenija. Odessa, 1850, p.70-71 (la 
traduction de Bacchylide у est datee de 1847).



cchantillon6 * 8. Entrc 1898 et 1916 lcs odes ct les fragments de 
Bacchylide paraissent regulierement dans les versions de Vjaceslav 
Ivanov, Fedor Jarcs, Sergej Radcig, Sergej Zcbelev, Dmitrij 
Sestakov, Tadcusz Zielinski et Innokentij Annenskij ; en 190] 
Platon Krasnov traduit lc dithyrambe qui eelebre l’arrivee de Thesee 
a Athenes et le pean Thesee et les jeunes Atheniens1. La traduction 
de 1’oeuvre integrate de Bacchylide est achevee par M. Gasparov on 
1980s. n

L’objcctif de notre article est d’examincr la traduction de 1’ode 
XVII de Bacchylide faite par Innokentij Annenskij en 1898. Pour 
commcnccr arretons-nous sur les circonstanccs de cettc traduction.

A la fin de 1897, lc papyrologue et conscrvateur au British 
Museum Frederic G. Kenyon publie a Londres l’cditionprinceps de 
Bacchylide, dont l’ode XVII (The Poems o f Bacchylides from a 
papyrus in the British Museum) accompagnee de la reproduction en 
fac-simile dc la totalite du papyrus (P. bond., inv. 733). « Le travail 
fait dans les mois qui suivirent fut considerable, les articles se 
multiplierent...9 0 ». Des l’annee suivante d’autres editions voient lc 
jour a Vienne, a Florence, a Paris. Lorsquc de nouveaux textes, tres 
bien conserves, venaient d’etre decouverts, la resonance scientifique 
et litterairc etait synchronique et similaire en Russie et en Occident.

A Paris, on voit paraitrc en memc temps la traduction poetique 
de l’ode XVII par Eugene d ’Eichthal et Theodore Reinach (Les 
Ephehes ou Thesee™) ct la traduction en prose de l’illustre

6 Drevne-greceskie poety v hiografijax i obrazeax. Sostavil V. Alekseev. 
SPb., izd. A. S. Suvorin, 1895, p. xxhi. Une breve explication accompagne 
la reference au neveu de Simonide: « Произведения племянника 
последнего (Симонида Кейского, — N. G.) Бакхилида (около 475 г.), 
отличаются красотою и правильностью стиха; но в его отрывках нет 
глубины мысли ».
Iz zapadnyx lirikov. Perevod Platona Krasnova. SPb., izd. kniznogo 

g magazina Novostej, 1901, p. 157-159, 160-162.
8 Pindar, Vakxilid, Ody. Fragmenty. Sost. i perevod M. L. Gasparova M 

Nauka, 1980, p.227-284.
Jean Irigoin, « Introduction». Dans: Bacchylide, Dithyrambes. 
Epinicies. Fragments. Texte etabli par Jean Irigoin. 2e ed. Les Belles 
Lettres, 2002, p. XL. La « fievre philologique qu'a entrance la publication 
du papyrus de Londres», que ce fut les articles scientifiques ou les 
traductions, se calme assez rapidement (J. Irigoin, « Prolegomenes a une

l0 de Bacchylide ». / Revue des etudes grecques, 1962, vol. 75, p. 45).
Alfred Croiset, Quelques mots sur Bacchylide, suivis de la traduction de 
deux de ses odes par E. d ’Eichthal et Th. Reinach. Paris, Ernest Leroux 
1898, p. 13-16.
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Alexandre M. Desrousseaux, « doyen des hcllcnistes fran<?ais de 
notre temps » (A. Dain), qui frequentait Jean Morcas et la « Closcne 
aes Lilas ». Dans la preface de cette traduction, A.-M. Desrousseaux 
« sc felicite d ’avoir pu communiqucr la traduction entiere a M. Jean 
IVlorcas » ct, grace au sentiment exquis de la poesie de cc dernier, 
d’entreprendre « d’heurcuscs corrections». Toujours cn 1898, les 
odes dc Bacchylide sont traduites cn vers ct en prose en anglais par 
H. Jurenka ct N. Fcsta, et en allemand par Wilamowitz- 
Mocllendorff.

Entre 1898 et 1912, une dizaine de poemes dc Bacchylide sont 
transposes cn russe, у compris le роете  XVII11. Au meme moment 
qu’Annenskij12 13, ct independamment de lui, Boris Farmakovskij et 
Tadeusz Zielinski14 publient leurs versions en prose du dix-septieme 
poemc. Les deux hellenistcs russcs rendent la trouvaille de Kenyon 
accessible au public, Annenskij l’incorporc dans la tradition de la 
poesie russe.

Lc travail d’Annenskij sur Bacchylide correspond au mouvement 
inspire par cette grande dccouvcrtc. Et pourtant, pour le poete, il ne 
s’agit pas sculcmcnt d’une activite academique, secondaire par 
rapport a sa creation poctique. Meme si nous admettons volontiers 
que la traduction dcs odes de Bacchylide fait penser a un exercice 
scolairc pour la circonstance15, realise entre deux drames d ’Euripide, 
elle portc en elle l’empreinte de la poctique d ’Anncnskij, ct meme

11 Le dithyrambe XVIII de Bacchylide existe aussi en plusieurs versions, celle 
d’Annenskij, de Vjaceslav Ivanov, de 1 helleniste de Moscou Sergej 
Radcig (1882-1968) qui enseignait a Fepoque aux Cours supeneurs pour 
femmes, dans la version du pedagogue de Kiev d’origine tcheque Fedor 
Jares, qu’Annenskij avait sans doute connu en 1890-1893 dans le College 
Pavel Galagan.

12 La traduction d’Annenskij, d’apres son edition originale, est citee en entier 
a la fin de cet article.

13 B. Farmakovskij, « Vakxilid i atticeskoe iskusstvo V veka (K xvu 
stixotvoreniju Vakxilida “Molodez i Fesej”) ». / Zurnal Ministerstva 
Narodnogo Prosvescenija (ZMNP), 1898. T. 316, aprel', p. 32-33.

14 F. F. ZtiLlNSKlJ, « Voskressie poety: I. Vakxilid» (1898). Cette
publication fait partie du recueil de Zielinski Le Monde antique et nous 
(1908): F. F. ZHLINSKIJ, Drevnij mir i my. 3C izd., Petrograd, tip. 
M. M. Stasjulevica, 1916, p. 88-90 (reimprime chez Ladomir en 1995).

15 Aucune edition de la poesie d’Annenskij n inclut ses traductions des 
poemes de Bacchylide; nous les trouvons, en dehors de la premiere 
publication dans la Revue du Ministere de VInstruction publique, dans des 
recueils de poemes lyriques grecs. Seul Horace a le droit de figurer a cote 
de Baudelaire, Verlaine, Laforgue ou Heine traduits par Annenskij.



plus : le travail sur ccttc traduction a sans doutc engendrc certains 
elements qui vont contribucr a la mise en place de cettc poetique.

Le росте III (xvn) de Bacchylidc « nous est parvenu en entier 
et dans un etat de conservation exceptionnel. II comprend deux 
triades...16 ». L’action du росте sc deroule a bord d’un vaisscau qui 
emmene en Crete sept jeunes fillcs et sept jeunes gens destines au 
Minotaure. Minos touche le visage d’une jeune fille, prenommee 
Eunbee, cellc-ci implore la protection de Thesce, fils du roi 
d’Athenes, mais aussi enfant de Poseidon. Thcsee blame le roi 
cretois, lui rcprochc de nc pas savoir maitriser scs passions. Le heros 
rappel le la filiation divine de Minos, fils de Zeus, et souligne qu’il 
est lui-mcme fils de Poseidon. Un eclair dans les cieux temoigne 
alors de la faveur de Zeus a l’egard de Minos; Thcsee, lui, 
accomplit un exploit superieur: il plonge dans la mcr et remonte l  
bord de la nef non seulemcnt sain et sauf, mais pare d’une robe 
pourpre et de la couronne, dons d’Amphitritc17.

Les appreciations de се роете de Bacchylidc, aussi bien en 
France qu’en Russie, sont clogieuses : « Tout ce recit est d ’une 
grace facile et brillante qui semble avoir etc le don le plus 
caracteristique de Bacchylide18».

...La quatrieme ballade, avec toutes ses incontestables qualites, ne 
supporte aucune comparaison avec la troisieme, intitulee « Les 
jeunes gens et Th6see » [...] ; on doit reconnaitre que cette demiere 
ne couronne pas seulement les ballades de Bacchylide, mais qu’elle 
est 1’apogee de tous ses poemes...
...Чегвергая башада при всех своих неоспоримых достоинствах не 
выдерживает сравнения с третьей, озаглавленной « Молодёжь и 
Тесей »; [...] эта последняя должна быть признана венцом не только 
баллад, но и всех поэм Вакхилида...19

Arrctons-nous sur le terme de ballade employe par Zielinski et 
repris dans d autres etudes. Cettc definition generique jouc son role 
dans le choix du metre par Annenskij.

16 Bacchylide, Dithyrambes. Epinicies. Fragments. Texte etabli par Jean 
Irigoin. Op. cit., p. 22.

17 Une tragedie perdue d’Euripide s'appelait Thesee. Elle mettait sans doute en 
scene le combat du heros contre le Minotaure, et, selon la supposition de 
Wilamowitz, un de ses 6pisodes se d<2roulait chez Poseidon

18 A. Croiset, op. cit., p. 6.
19 Zelinsku, « Voskressie poety: I. Vakxilid» (1898). Op. cit., p. 88. La lecture 

allegorique : « ...прославляемый поэтом Фесей — олицетворение главенства 
Афин над делосским союзом ионийских тосударегв » (Ibid., р. 90)
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Le terme que j ’ai choisi pour designer les six demiers poemes de 
Bacchylide est d’origine modeme; dans les oeuvres de Bacchylide, 
le recueil en question [...] avail pour litre « dithyrambes ». Mais 
comme ce titre-ci demande d’etre explique lui-meme, et, comme, 
d’autre part, ces poemes, d’apres leur contenu, se rapprochent le 
plus de ce type de poesie lyrique et epique que nous appelons 
« ballade », on se permettra de retenir le terme que j ’ai propose. 
Термин этот, выбранный мною для обозначения шести 
последних поэм Вакхилида, происхождения новейшего; в 
сочинениях самого Вакхилида соответственный сборник [...] 
носил заглавие « дифирамбы ». Но гак как это название само 
нуждается в объяснении, а с другой стороны, они, по своему 
содержанию, более всего приближаются к тому типу лирико- 
эпической поэзии, который мы называем балладой, то 
позволительно будет удержать предложенный мною термин.

D’autrcs savants partagent Г opinion de Zielinski sur le caractcrc 
devenu purement conventionnel de la classification gendrique dans 
la poesie antique, a partir du moment ou celle-ci ne fait plus partie 
de la vie de la cite et du rituel religieux20 21. Bien que Toriginal 
appartienne au lyrisme choral, l’element epique du росте, sa 
narrativitc, devient determinant pour le qualifier, au XIXе siecle, de 
ballade. A. Croiset souligne expressement que le росте XVll est un 
pcan22. Ses demiers vers glorifient Apollon, les jeunes gens chantcnt 
un pcan qui retentit au-dessus de la m er; Annenskij, comme 
d’autrcs traductcurs hellcnistes, conserve les vocables qui designent 
la specificitc originalc de cettc oeuvre : « А море гудело, пэан / 
Товарищей их повторяя, [...] Тебе, о Делосец блаженный... ».

La traduction du рёап XVll faitc par Annenskij est publiee en mat 
(tome 317) 1898 dans la Revue du Ministere de ^Instruction

20 Ibid., p.83. .
21 Par excmple, Henri Weil : « Detachez d’une des grandes odes triomphales 

le recit mythique qu’elle renferme, vous aurez Equivalent de ces 
compositions qu’on ne sait trop de quel nom designer : mais le nom ne fait 
rien a la chose. Le n° XVll, heureusement consent en entier, est un 
morceau acheve, un brillant exemple de narration lyrique. » (H. Weil, Les 
Odes de Bacchylide. « The poems of Bacchylides from a papyrus in the 
British Museum edited by Frederic G. Kenyon, Londres, 1897 ». Paris, 
Imprimerie nationale, 1898, p. 10).

22 L’article consacre au debat autour de l’appartenance gёnёrique du poeme 
de Bacchylide : D. A. SCHMIDT, « Bacchylides 17 : Pean or Dithyramb ? » 
/ Hermes, 118. Bd., H. 1, 1990, p. 18-31.
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риЫ'щие2Ъ. Dans Ic meme numero sc trouvc la sccondc partie a 
1 etude de Boris Farmakovskij (1870-1828) (dont la premiere пягГ 
est dans le tome 316, fascicule d’avril) « Bacchylide et l’art atti 16 * * * * * * * 

S1! c lc» avec sa version en prose du dithyrambe y v f  
(« Черный корабль, везя стойкого в битвах Тесея »}24 D1
janvier 1898 Anncnskijn’a pas encore son texte: ’ ' En

Je n’ai pas encore vu Bacchylide : mon libraire ne m’avaii n 
encore hvre mon exemplaire : je n’etais pas non plus a la reunion 
F. Fr. Zielinski a fait son exposd a son propos.

Вакхилида я ещё не видал: мой книгопродавец ещё 
доставил мне экземпляра : на заседании, где о нём докладывал 
Ф. Фр. Зелинский, я гоже не был.25

, Et 1с 11 mars 1898, il presente sa version a ses collegues26 • 
c est-a-dire avant la publication de l’etude dc Farmakovskij Ce 
dernier compare le traitement du mythc de Thesec, d’une part chez 
Bacchylide et, de 1’autre, chez les artistes peintres de son epoque27. 
A la meme session du 11 mars dc la Societc petersbourgeoise des 
Lettres classiques, Tadeusz Zielinski fait un expose consacre au 
росте XVII. Zielinski a fait publier cn russe deux articles sur

« Volny grud'ju sinej rassekaja...» / ZMNP, 1898. T. 317, maj, p. 54-57. 
Dans се т ё т е  fascicule est parue la postface d’Annenskij qui clot sa 
traduction dlphigenie en Tauride (t. 316, mars, avril). En 1968 le 
Bacchylide d’Annenskij, avec des corrections, est republic dans un des
recueils de la poesie grecque antique : Anticnaja lirika. Perevody s drevne-
пТ пй Sost‘ S- АР11 Sul’c. M., Xud. literatura, 1968,
p. 108-112 A la fin de cet article, se trouve le texte n ig ra l de la
traduction d Annenskij selon sa premiere edition, dans la Revue du
Mimstere de VInstruction publique (ZMNP) sans les modifications
apportees dans des recueils plus tardifs.

4 Р“ Ш ’ <{ Vakxilid 1 atticeskoe iskusstvo V veka ». Op. cit., aprel'
p. 28-34, maj, p. 49-53. F

5 A V. K. Emstedt, 1 .1. 98. V : Annenskij, Pis'ma. T. I, 1879-1905 Sost i
26 k^ ent- A- 1 Cervjakova. SPb., Galina Scripsit, 2007, p. 213.

« tcao  dejatelnosti obscestva klassiceskoj filologii i pedagogiki v SPb. 1897-
27 8У8 akadem. gody ». / Filologiceskoe obozrenie. T. XV, kn. 1, p. 69.

»  du mythe de Thesee chez Farmakovskij et chez Zielinski (dans 
son article « La couronne d’Amphitrite dans la ballade de Bacchylide») 
ait appel aux memes, ou peu s’en faut, sources figuratives dont la peinture 

Micon a Athenes, une coupe de l’atelier d’Euphronios сошегуё au
c S  m Cratere dG 13 Bib,ioth^ ue nationale de Paris, un cratere en 

du Musee civique de Bologne, une des peintures de Polygnote et un 
vase a colonnette de la princesse de Tricase a Ruvo.
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«яссhylidc : « Les poctes ressuscitcs : I. Bacchylide »
B 189828) et « La couronne d’Amphitrite dans la ballade dc 
Racchylide »29 *. Dans ce dernier texte il fait une analyse 
Prospective du mythc de Thesec, telle qu’il cxiste chez Hygin, 
Pausanias, Bacchylide, ainsi que dans les arts figurat.fs. L eminent 
Pn,:auairc evoque d’aillcurs Annenskij comme auteur dc la belle 
traduction russe de la ballade dc Bacchylide («автор прекрасного 

веского перевода вакхилидовои баллады »). Enfin, Zielinsk 
nronosc une lecture allegorique du роете  XVII: son contenu 
L urera it la Ligue de Delos qui reumt les cites grccqucs loniennes 
cous l’egidc d ’Athenes, devenuc une puissance maritime. Thcsee 
nersonnifiant done la superiorite d’Athenes serait « une projection 
celeste » de Cimon, alors que Minos serait le reflet de Pausanias, roi 
immoral dc Sparte qui a perdu l’hegemonie sur la mcr. Comme 
Thesce protege Eribee, fillc d’Alcathoos, fondateur de Megare, de la 
meme manicre Cimon prend la defense de Byzance, une des
colonies dc Megare.

Revenons a la traduction d’Annenskij. Elle est, avant tout, exacte 
du point de vue dramatique et syntaxique. Le dcroulemcnt 
evenementiel et temporel du spectacle n’est jamais train, les 
articulations dc Faction transmise par les verbes sont respcctces et 
correspondent aux mouvements du texte original. Les propositions 
subordonnees, qui viennent remplacer la coordination grccque, sont 
peu nombreuses (par cxemplc, « ... если властелином / Зачат ты на 
ложе Зевса дщерью / Феника [...] то рожденьем / И Тесен не 
жалок: Посейдону / Дочь меня Питфсева родила», chez 
Bacchylide : « ...El m i 5s KsSvd tekbv U%£i Дю(; [...1 Фотко<; [...J 
кора [ ..1 а Ш  каре nix0[sjoq [...j d(pvson л Ы № а  tovtico tskbv 
noaBiSavi...31 », (« ...allons, toi, la noble f.Ue de Phenix te con9ut 
sur le lit de Zeus [...] quant a moi, la fille de [...] Pitthee m enfanta 
de Poseidon... »). Chez Annenskij, la syntaxe peut reprendre 1 ordre 
original, archaisant pour le russe dc son temps, qui place le verbe 
entre le nom et son determinant: «коль точно Эфра / Тебя 
колебателю суши /Дала  Посейдону в Трсзене » (si nous voulons

28 Zelinskij, « Voskressie poety ». Op. cit. ,  p. 53-95.
29 F Zhlinskij, « Venec Amfitrity v ballade Vakxilida ».

obozrenie. T. XIV, 1898, p. 7.

/ Filologiceskoe

30

31 Toutes les cilations originates de Bacchylide sonl donnees d’apres I’edition 
de Jean Irigoin chez Les Belles Lettres.
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reorganiser le syntagmc d ’une maniere moins libre, done moins 
archaique pour le russe, nous aurons quelque chose comme : « 3 ApS 
из Трезсна дала тебя колебателю суши Посейдону ») ; voici \* 
phrase originale : « ei 5е Kai сте Tpoi£r|via aeim/Oovi (pvrevoev 
Ai0pa IJoaeidavi... » (vers 57-59) (« si e’est exact qu’̂ th ra  Ь 
Trezenienne t engendra a Poseidon qui cbranlc la terre »).

Pour repondre a la question d’Anncnskij, voulant savoir si Sa 
traduction etait precise32, Viktor Ernstedt (1854-1902), qui dirigeait 
alors la partie V de la Revue du Ministere de I ’lnstruction publique 
consacrce aux lettres classiqucs, repond le 23 mars 1898 : 4

Je vous suis tres reconnaissant de m’avoir communique votre 
traduction de се poeme xvii de Bacchylide. A  mon gout, elle se 
distingue par la meme fraicheur et la meme puissance que vos 
autres traductions. Peut-on exiger de « l’exactitude » de la part de la 
traduction versiflee, en plus si elle dotee des qualites que je viens de 
mentionner. A  mon avis, il est suffisant que 1’original soit 
parfaitement compris partout. En ce qui conceme la pertinence du 
changement dans la deuxieme strophe, on peut en discuter. Tout de 
meme, vous en etes le traducteur, et non l’auteur !

Очень Вам благодарен за сообщение Вашего перевода того 
же xvii сгихотв<орения> Вакхилида. На мой взгляд, он 
отличается тою же свежестью и силой, что и другие Ваши 
переводы. Можно ли гребовать « точности » от стихотворного 
перевода, тем более при помянутых сейчас свойствах его. По- 
моему, достаточно в этом отношении, если нигде не 
проявляется непонимание подлинника. Относительно 
целесообразности перемены во 2-й строфе можно спорить. Все- 
таки Вы ведь переводите, а не сочиняете !33

Le 25 mars Annenskij poursuit sa correspondancc avec 
V. K. Ernstedt ct evoque la reaction des membres de la Societe des 
lettres classique de Saint-Petcrsbourg oil le poete a lu son 
Bacchylide le 11 mars 1898: la justesse et l’exactitude de sa 
traduction n’y ont suscite aucune objection. En revanche la nature 
dcs strophes a fait hesiter Ernstedt et ses collegues : « En ce qui 
conceme l’homogeneite des strophes et des antistrophes, cette 
question m’embarrassait beaucoup» («Что касается единства

«Буду Вам очень признателен, если Вы скажете мне Ваше 
совершенно откровенное мнение о точности этого перевода. » (А

зз Ernstedt> 15- 03- 1898). V : Annenskij, Pis'ma. Т. I. Op. cit р 222 
/bid.,p. 223.
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строфичности, этот вопрос меня очень смущал... » ):  ̂les 
strophes ct antistrophes devaient etre accouplees par le meme 
cchema metrique, et le traducteur n’a pas respectc cette regie.

Scion J Irigoin, le росте XVII de Bacchylide « est fait de senes 
iambiques* 35 », e ’est-a-dire que le metre iambique у vane d ’une 
strophe a l’autre et a l’intcrieur du meme vers. Boris Farmakovskij 
acquiesce a l’opinion de Kenyon qui estime que le ро сте  XVII ctait 
ecrit en peons36. Cette interdcpendancc des unites a deux et a quatre 
syllabes cst rclevce par Annenskij a un autre propos. En parlant des 
rythmes de Bal’mont, Annenskij affirmc que, dans la versification 
russc, les iambes ct les trochees avec accents irreguliers sont en fait 
des peons :

Nos manuels [...] peinent a s’en sortir avec la confusion des iambes 
et des trochees que l’on rencontre de fait, hormis les syllabes finales 
des vers, tres rarement dans nos oeuvres versifiees. Eugene 
Oneguine, par exemple, est ecrit presque entierement en quatrieme 
peon.
Наши учебники [...] никак не выберутся из путаницы ямбов и 
хореев, которые в действительности, кроме окончания сгроки, 
встречаются в наших стихотворных строках очень редко. 
Например, почти весь « Евгений Онегин» написан 4-м
ИЗОНОМ.37

Certes, en disant « peon », Annenskij adaptc le terme ct la realite 
du systeme metrique grec fonde sur le recitatif, a une realite 
differente, cellc de la versification syllabo-toniquc. En russc il n’y a 
pas de voyelles longues et breves, la terminologie identique decrit 
les deux systemes analogiques ct dissemblables a 1 oreille.

Annenskij choisit, pour traduire la premiere strophe et la 
premiere antistrophe, un metre trochai'que de cinq pieds avec une 
rime essentiellemcnt feminine, e’est-a-dire le decasyllabe. Dans les 
deux epodes et dans la scconde strophe, nous avons un amphibraque 
de trois pieds. Et dans la scconde antistrophe, le poete utilise un vers 
tonique au dessin metrique regulicr. A une ou deux exceptions pres, 
les terminaisons sont feminines. Les « enjambees » de 1 antistrophe 
II (quatre accents pour onze syllabes ou trois pour ncuf) prccipitent

u  Ibid., p.225. ,
35 BACCHYLlDH, Dithyrambes. Epinicies. Fragments. Textes etablis par Jean 

Irigoin. Op. cit., 2002, p. 24.
36 Farmakovskij, « « Vakxilid i atticeskoe iskusstvo V veka ». Op. cit., p. 31.
37 I. Annenskij,« Bal’mont link ». V : Knigi otrazenij. M., Nauka, 1979, p. 120.
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le rythme : le navirc accclere. La scene qui se deroulc dans le 
royaumc marin fait altcmer le peon ct le choriambe. Seuls les trois 
demiers vers de la version russe sont iambiques : ce sont eux qU’ 
montrent clairemcnt que серёап fut chantc au sanctuairc d’Apollon

Comme dans ses traductions d ’Euripide, Annenskij respccte la 
caracteristique dc la lyrique chorale : les series temaires, ou triades 
dc Stdsichorc : strophe, antistrophe, dpode.

« L’aureole semantique », expressive ou thematique38 de tel ou 
tel metre fonctionne, comme on le sait, par association. Pour la 
poesie traduite, le choix du metre est d ’une importance capitale car 
il aide a inscrire l’oeuvre etrangcre dans une tradition nationale. 
Selon M. Gasparov, la reflexion sur le sens du metre commence 
chcz Tomascvskij, et les debats autour de ce problcme s’animent 
apres 1 article de Kirill Taranovskij39 consacre justement au troch6e 
dc cinq pieds. Le trochee de cinq pieds est le metre des bylines Ilya 
et le Rossignol et Ilya de Mourome et son fils  et du celebre poeme 
dc Lermontov Solitaire je  sors sur le chemin (Выхожу один я на 
дорогу, 1841) ; A. Majkov transpose en vers trochai'que Le Dit de 
l host d ’lgor (1869) et les epopees serbo-croates. Dans les annees 
1890, ce vers est populaire chcz Mcrezkovskij et Bunin. Dans 
l’epodc I, Г antistrophe II et l’epode II, ecrites cn amphibraque de 
trois pieds, les heros de Bacchylide invoquent leurs percs divins et 
se soumettent a leur volonte. L’amphibraque est le metre epique et 
fluidc du Chant d ’Oleg de Pouchkinc et de L ’ange (1831) de 
Lermontov40. Je remercie Vsevolod Zeltchenko de m’avoir donne 
une reference tres importante : l’amphibraquc de quatre ct de trois 
pieds dans la version russe de la parabolc aux couleurs antiques et 
mcdievales de Schiller Le Plongeur (Der Toucher, 1797) traduite 
par Joukovski41 sous le titre La Coupe (Кубок, 1825-1831). Cette 
source dc comparaison est d’autant plus importante que La Coupe

L histoire des etudes sur le sens du metre et des expressions avec le mot 
«aureole » est retracee par Mixail Gasparov (M. L. Gaparov, Metr i smysl.

39 Obodnom iz mexanizmov kul'turnojpamjati. M., RGGU, 1999, p. 12-13). 
Kinll Taranovskij, « О vzaimootnosenii stixotvomogo ritma i tematiki ». 

American Contributions to the Fifth International Congress o f Slavists. 
otia, September 1963. Vol. 1, Linguistic contributions. Mouton The 

Hague, 1963, p.287-322.
M. L Gasparov, « Semanticeskij oreol trexstopnogo amfibraxija ». V : 

4 , rroblemy strukturnoj lingyistiki. M., Nauka, 1982, p. 174-192.
Pour la comparaison analytique de 1’original de Schiller et de la traduction 
de Zukovskij : E. Etkind, Russkie poety-perevodeiki ot Trediakovskovo do 
Puskina. L., Nauka, 1973, p. 86-92. -
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narre Fhistoirc d’un gcntilhommc qui plongc dans Labime marin 
nour rctrouvcr la coupe d’or que son roi у a jetcc ; mis a l’cpreuve, 
nui nc resscmble pas a une ordalic, une scconde fois, le jeune 
homme n’en revient pas. Or ^integration d’un pean antique de 
Racchylidc dans la poesie russe de la fin du dix-neuvieme siccle 
renvoie, entre autre, a une ballade allcmande (au sujet medieval) 
traduite cn russe au debut de ce meme siecle par un poctc qui ctait 
un veritable passeur dc la poesie occidentale en Russie.

Apres avoir evoque l’aspect traditionnel des rythmes de la 
version d’Annenskij, sa fidclite a l’original, son respect des 
articulations verbales et narratives du texte, son caractere presque 
scolaire, sans oublier ses archaismcs et ses slavonismes (денница, 
краса, зеницы, вещать, уста, чертог, златой, сребрились, 
десница, ланиты), il est legitime de se demander en quoi consistc 
sa modemite, propre а Г art de Г Age d’argent.

Tout d’abord, Annenskij brise le contraste, releve et analyse par 
les hellenistes42, entre les deux parties du poeme. La premiere 
moitie, jusqu’a la desccnte de Thesce dans le royaume d’Amphitrite, 
est virile ct heroi'que, les deux hcros rivaliscnt en part de divinite en 
cux et en amour de leurs peres respcctifs, Zeus et Poseidon. La 
seconde moitie est feminine et lyrique. Nous donnerons tout a 
l’heure des echantillons des lexemes et des toumures qui permettent 
d’affaiblir ce contraste. L’opposition entre les deux moities est 
attenuce, par aillcurs, grace a la mise en valeur des jcunes Atheniens 
reduits, chcz l’auteur antique, au rang dc simples figurants.

Dans la partic vaillante, Annenskij trouve des equivalents peu 
guerriers pour les adjectifs composes qui qualifient les heros 
orgueilleux et la puissance des dieux. Par exemple, pev£KTu[7iov] 
Orjosa, (vers 1-2, Thesee « inebranlable au bruit des armes») 
devient «indifferent face aux menaces» («к угрозам 
равнодушный »), ее qui efface toute connotation bclliqueuse. A 
titre dc comparaison, nous citons, pour certains cxemples ((ici et 
plus loin), les versions russes de Farmakovskij et de Zielinski qui, 
traduisant’ cn prose, n’etaient pas embarrasses par les contraintes 
metriques, ainsi que la version franQaise, presque littcrale,

42 Cf. Lee T. PEARCY, « The Structure of Bacchylides’ Dithyrambs». / 
Quaderni Urbinati di Cultura Classica, n° 22, 1976, p. 97-98.
L’interpretation de J. Stem voit, dans cette rivalite, une parodie de 1 epopee 
homerique chez Bacchylide (Jacob STERN, « The Structure of Bacchylides’ 
Ode 17 ». / Revue beige de philologie et d ’histoire. T. 45, fasc. 1, 1967, 
p. 41-44,46).
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d’A. M. Desrousscaux. Lc premier a traduit en Госсиггепсе 
« resistant dans les combats » (« стойкий в битвах »), le second 
« courageux » (« храбрый ») et le troisieme « ardent aux fracas des 
armes » . La connotation gucrricre cst cn revanche conservee par 
Annenskij dans la designation d’Athena : 7c[e]A£paiyi5og AOavac 
(vers 7, «Athena a l’egide guerrierc ») est арре1ёс « Viergc des 
batailles » («Дева браней». La version dc Krasnov va, en 1901 
amplifier le cote viril de cette dёcsse: « по воле военно- 
державной Афины ». La dёesse агтёе et virile suppose d6ja une 
ambiguite que le traducteur prcserve et renforcc en ёvoquant un des 
attributs de la dёesse, sa virginitё, a la place de son nom propre (en 
plus, cette appellation fait peut-etre plus que « fdminiser » la dёesse 
paienne et virile, elle la « christianise »). Deux traductions russes 
omettent Гагте (une lance) dans la toumure a l’6pithete сотрозёе 
dpemt^poq (vers 47-48), « qui a une lance excellente» ; chez 
Dcsrousseaux « a la lance valeureuse», chez Farmakovskij : 
«могучий воитель», chez Zielinski: «муж о доблестном 
копье» et chez Annenskij Thesee est un «vaillant preux» 
(« доблестный витязь »).

Dans lc passage ou le roi Minos s’enflamme pour une des jeunes 
Ath6nicnnes, nous lisons chez Annenskij : « ...Афродита, / Что 
таит соблазны в диадеме, / Меж даров ужасных жало выбрав, /
В сердце Миносу царю его вонзила ». La d6finition d’Aphrodite

ipepapjruicoq Oeaq Ktmpt5oq (vers 9-10, « la d6essc Cypris au 
bandeau qui inspire le dёsir »43 44) — est rendue par « Celle qui cache 
dans son diademe des tentations» (« Что таит соблазны в 
диадеме »). Hormis l’emploi des vocables de nature « dёcadentc » 
comme «diademe» ou merne «tentations», cette traduction, 
renvoie (au lieu de s’y opposer) a une autre couronne, cadcau de 
Cypris a Amphitrite que celle-ci offre a Thesee au dёbut de la 
seconde 6pode: « И кудри герою опутал венец... / Его 
темнорозовой гущей / Когда-то для брачного пира / Ей косы 
самой венчала Киприда, / Чаруя, златые увила... ». Void les vers 
113-116 chez Bacchylide : « ...корсиш т’ £левг|к£у огЗАяц dpepqjea 
лАхжоу, tov лоте oi cv yapep д&ке боАдоq A(ppo5ixa ро5оц 
epepvov », « sur sa chcvelure fris6e elle mit la couronne sans d6faut, 
faite de roses fonc6es, que lui avait donn6e, jadis, lors de ses noces,’

43 Platon Krasnov omet cette ё р к !^ , il dit simplement: « ...увозил он с 
ними Тезея ».
Chez PI. Krasnov 1’objet, Pattribut magique d’Aphrodite, son bandeau, 
aisparait, et nous avons : « Афродита, владычица лаек ».
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la rusee Aphrodite». Les rcdactcurs des editions posthumes 
d’Annenskij remplacent le passe pcrfectif « опутал » (« entrava, 
entortilla») par « окутал45 46 47» (« cnvcloppa, cnroula»), cn
supprimant ainsi Pidce de seduction et d’egarement que dissimule 
cette deesse, idee qui renvoie a son dangcrcux «diademe» et a 
l’cpithete 56Aio<; (rusee, fourbe) qu’Annenskij rend, plus loin dans 
lc texte, cn employant lc gcrondif « чаруя » (« envoutant ») absent 
dans P original. «Кудри» (« chcvcux frises»), «гущи роз» 
(« touffes epaisscs de roses ») et « златые кудри » (« chevcux frises 
dores») se font l’echo et font penser aux chants populates 
traditionnels russcs.

Observons la description russe du conflit a bord du navire. 
Quand Minos effleure le visage d’Eribcc, la jeune fille s eerie en 
cherchant protection aupres de Thesee. Celui-ci sermonne Minos :

У тебя бушуют страсти в сердце,
И рулем не правит совесть, видно,
Что герой над слабыми глумится [...]
Говорю-ж тебе и повторяю,
О, Кносийских ратей повелитель,
Или ты сейчас же бросишь, воин,
Над ребенком плачущим глумиться,
Иль пускай немеркнущей денницы 
Мне сиянья милого не видеть,
Если я сорвать тебе позволю 
Хоть одну из этих нежных веток.

La semantique des mots у est redistribuee, mais correspond bien 
a Poriginal. Dans son analyse d’un extrait de la tragedie Medee 
traduite par Annenskij, Armclle Goupy, auteur d’unc these et d un 
article (lc meilleur a notre sens) consacres a la maniere

45 BAK.XILID, « Junosi, ili Tesej », Anticnaja lirika. Op. cit., p. 111.
46 Jacob Stem a oppose le cri de la jeune fille, (knj, au debut du vers 14, grand 

cri guerrier et heroique, d’une part, et, d’autre part, le joyeux et aigu 
оШ лущ des Nymphes a la fin (Sthrn, op. cit., p. 42). Pour designer les 
exclamations des Nymphes, Annenskij dit « Весёлые к/шки подъяли », 
transforme en 1958 en «крики» (« cris »), stylistiquement impropres, 
imprecis du point de vue de la nature de ces sons, et, injustement pnves du 
lien avec le vers de Puskin « кликов журавлиных ».

47 Armelle GOUPY, L'« Euripide russe». Traduction en vers dlnnokenti 
Fiodorovitch Annenski. These dactylographice de 3e cycle. Paris, 1968.
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anncnskicnne de traduirc Euripide48, expliquc Г importance du 
vocabulairc marin. En l’occurrcnce, Annenskij est lc scul traducteur 
qui maintient 1’idce de la barre du gouvemail (« рулем не правит ») 
que peut impliquer le verbe icuPepvdco, -6 (vers 22, « diriger 
conduirc un vaisseau ») du texte. Chez Annenskij, le decor marin ct 
la tempete dcchain6e dans lc cceur dc Minos sont mis en parallele 
(cf Farmakovskij : « Видно ты потерял совесть в своей душе » 
Zielinski : « Нечестно управляешь ты сердцем в своей груди »)

Lc vers 23, « iox8 peydXauxov qpcoq piav », que Desrousseaux 
traduit, tres exactemcnt, « Arrcte, heros, ta superbe violence» 
Annenskij rend par : « le heros tourmentc les faibles » (« герой над 
слабыми глумится»). II dcplace lc centre semantique de la 
sequence : le hdros pousse a la mauvaise action par le thumos 
deregie cede une partie dc son importance narrative aux victimes, 
aux offensees (les versions de Farmakovskij et de Zielinski sont 
presque identiques : « обуздай, герой, свою гордую силу » et 
« удержи, герой, свою гордую силу» ; Krasnov traduit de la 
meme fa£on: « гордую силу свою придержи». La scconde 
injonction de Thesce subit la meme modification chez Annenskij :
« Arrete ton arrogance qui provoque de nombreux gemissements » 
(«кеХорси 7ioA,uotovov epUKcv dppiv», vers 40-41) devient «ты 
сейчас же бросишь, воин, / Над ребенком плачущим
глумиться ». Chez Farmakovskij : « прошу тебя удержаться от 
пагубного произвола», chez Zielinski : « удержись от
многослёзной гордыни », chez Platon Krasnov : « свою наглость 
умерь ». Dans се passage du texte d’Annenskij, nous rcstituons 
1 apostrophe « воин » changee en pronom reflechi « сам » dans le 
rccueil de 1968, peut-etre a cause du nombre dc syllabes, peut-etre 
parce qu il n est pas dans lc texte ou encore pour une autre raison. 
La suppression faite par les editcurs n ’est pas anodine (rappelons- 
l a : « ты сейчас же бросишь сам / Над ребенком плачущим 
глумиться » au lieu de « ты сейчас же бросишь, воин, / Над 
ребенком плачущим глумиться »). L’enfant martyrise par celui 
qui, en principe, doit le proteger (par un soldat, par exemple) 
renvoic a la pocsie « civique » a la manicre de Nekrasov ct aux 
histoires racontees par Dmitrij Karamazov, aux larmcs des enfants 
chez Dostoevskij. Nous avons, d’une part, le rcnouvellement du 
principe cpique, ct, de l’autre, lc respect du sens premier et 
complexe du vocable бРрц, enregistre chez Anatole Bailly : tout ce

A. Goupy, « L art de traduire selon Annenskij ». / Revue des etudes slaves. 
T. 47, fasc. 1 -4, 1968, p. 39-53.
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qui depassc la mcsurc, Parrogance, lc mauvais traitcmcnt, 
particulicremcnt sur unc femme ou sur un enfant (il n у a pas de 
commune mesurc entre etre guerrier et torturer les faiblcs).

Arrctons-nous sur la metaphore botanique inventee de toutc 
piece par le traducteur: « Если я сорвать тебе позволю, / Хоть 
одну из этих нежных веток» pour « еле! xiv rjiGscov <ru 
gaqctactac; aeKovm » (vers 43-45, « apres que tu t ’es soumis contre 
son gre un de ccs jcunes»). Prcmierement, le langage image, 
presque allegorique, rehausse, une fois de plus, la signification des 
jeuncs victimes. Deuxiememcnt, cettc image poetique equilibre la 
designation animale des jeuncs filles au debut du роете : « семь 
юниц » et « юница завопила », «jcunes gdnisses », certes, motive 
par le fait que ces jeuncs gens vont etre sacrifice comme dcs veaux 
au Minotaurc. Troisiemement, « branche » (« ветка ») est employd 
regulierement dans la traduction de Ylliade par N. Gncdic, pour dire 
« rejeton » (« отпрыск »), terme qui sert a designer aussi bien une 
branche d’arbre qu’une descendance noble. Bacchylide se refere a 
Homerc la oil il s’agit de heros belliqueux, Annenskij le fait la oil il 
s’agit de jcunes victimes. En plus, ces jcunes gens sont rejetons des 
families aristocratiques d’Athenes. Enfin, Annenskij transmet le 
volume, la capacite du verbe бара^о) qui signifie « domptcr par la 
violence, soumettre», et en meme temps « tucr, faire perir», 
comme perit une branche cassec. Bien que, dans la poesie 
d’Annenskij, les ramurcs du sapin cassccs (И куда ж ты тянешь / 
Сломанные ветки... Ель моя, елинка), un saule brise, unc fleur 
cueillie soient, reellemcnt, saule, arbres ct fleurs, rarement dcs 
allegories de vies brisees. Peut-etre, et ce sera notre demiere 
hypothese, il у a une interpolation avec la traduction russe des 
fragments d’Empedocle par Ernest Radlov, dont В 117 qui parle dc 
la transmutation des ames : « Ибо я уже был и юношей, и 
девицей, И веткою, и птицей, а также немою рыбою в море49 » 
(« Car jc fus, pendant un temps, gar<,:on ct fille, arbre et oiseau, et 
poisson muet dans la mcr50 »).

La traduction d’Annenskij ne sacrifie jamais la semantique de la 
lumiere, de Pcclat et du chatoiemcnt, que Гоп trouve en abondance 
chez Bacchylide ; par exemplc, dans : ayAnoix; (vers 2), TriAmrysi 
[...] (papsi (vers 5), xpncteov те oi 5oaav 16яА,око1 KaA.uppct 
NqpqtSsq (vers 36-38). Le poete change d’une maniere importante

49 E. L. Radlov, « Empedokl ». / ZMNP, 1889, apreP, p. 26-39.
Les penseurs grecs avant Socrate. Trad., introd. et notes par Jean Voilquin. 
CF-Flammarion, p. 134.
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la nature de la brillance et renforcc son intensite cn traduisant 
l’epithctc composcc хсАкоОсоро  ̂ (vers 14-15); « а  la cuirasse 
d ’airain » par « poitrine [...] couverte de voile dtincelant » (« ГруДь 
[...] Под ее блистающим покровом »), aux tonalites propres a 
Tjutcev et aux symbolistes. La description de l’accueil de Thesee 
chez Amphitrite regorge de couleurs changcantes, dorees ct 
argentees . « ...ayXa&v Ad\ine yuuov asAac; соте 7rup6<;, apepi yaixaic 
5e хриаеблА-OKoi (vers 103-106, « de leurs membres eclatants 
emanait une lumicrc pareillc a celle du feu, autour de leurs longs 
cheveux flottaient les bandeaux tress6s d’or»). La traduction 
d ’Annenskij transmet parfaitement non seulemcnt la luminositc de 
1 image, mais aussi son dynamisme : « Тела их, как пламя, сияли 
/ И локоны в пляске у дев развились, / С них ленты златые 
каскадом лились...». Les reflets chatoyants sont tres 
caractcristiques pour la poesie d’Annenskij, et pourtant, dans ce cas 
precis, il n’ajoute rien qui ne soit d6ja  chez Bacchylide.

On estime souvent (parfois a juste litre) que le traducteur qui est 
lui-memc poete trahit le textc et lui impose ses predilections. Le 
vocable « lis » (« лилия ») est tres cher a Annenskij poete. Apres le 
plongeon de Thesee, les jeunes victimes, accablees, attendent leur 
sort; les vers 94-96 ( « к а т  Xcipmv t’ oppaxcov бакрп x^ov, 
papeiav ejnbeypsvot dvayKav ») sont traduits ainsi: « И в волны с 
сияющих лилий / Горячие слезы сбегали порой / В 
предчувствии тяжких насилий...». Annenskij n’invente pas ces 
yeux hs (xo Aaipiov), il preserve quelque chose qui choque d ’autres 
traductcurs. Scul Robert Flaceliere, cn 1958, fait preuve d’une sorte 
d audace linguistique et conserve ce mot: « Et de leurs yeux de lis 
des larmes ont coule / Dans l’attente d’un lourd malheur51 ». 
beulement la tendresse et la purete du lis sont rctenues par les 
con temporal ns du poete : Farmakovskij traduit « С нежных очей 
проливали они слезы, ожидая горькую судьбу », Zielinski « И 
слезы полились по их нежным щекам; они ждали горькой 
участи для него », Desrousseaux : « et leurs yeux purs versaient 
aes larmes, car lis attendaient une funestc necessit6 ». Par contre 
Annenskij emploie l’adjectif «лилейный» (« blanc et tendre»)’ 
pour dccrirc le visage d’Eribee « Oiyev 5e Xzvk&v napqtSwv » (vers 

-14, «sa main toucha les joucs blanches...»): «Царь рукой 
ланит лилейных девы... » ; tous les autres interpretes se limitent 
aux «joues blanches». Cet element corrobore notre these sur un

51
Thesee, images & recits. Presentes 
Boccard, 1958, p. 17. par Ch. Dugas et R. Flaceliere. Paris,
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pauilibrage des deux parties du росте : tauicog (signifiant non 
seulement blanc, mais aussi clair et brillant) et ^ipiov (se rapportant 
aUX veux limpides, lumineux, remplis de larmes) sc repondent.

Un autre mot qui fait partie du vocabulaire d’Annenskij, « узор » 
fdessin, arabesques, broderie) renvoyant aux assemblages mentaux 
(projets, pensecs, reves, imagination, souvenirs) ne figure pas, a 
nroprement parler, dans les vers 51-52 de Bacchylide Mats on peut 
le deduire en redistribuant les semes des vocables du т е т е  
svntagme: le mot « узор » est suggerc par le verbe mpaivco « tisser, 
ourdir» et par le п от  pfjxiq « dessein, ruse, artifice; sagessc, 
prudence» (vers 51-52, uqxxtve те Tioxatvlav \ri\nv). Minos ourdit 
dans son cceur irrite un plan nouveau : proposer a Thesee de sauter 
par dcssus le bord du vaisscau. Annenskij conserve la notion de 
cceur (rjxop) commc siege des emotions et de Г intelligence, que ce 
soit la ruse ou la sagessc (« Но Гслиев зять, в разгневанном 
сердце / Узор небывалый выводит »).

Le volume de farticle ne nous permet pas de nous arreter sur 
tous les choix du poete, par exemple, sur ses decisions dans les 
endroits ou les savants proposaient des lectures differentes, la ou c 
textc ctait ambigu. Notons seulement qu’Annenskij rcussit a у 
garder des doubles lectures. Passons a la conclusion.

La version d’Annenskij brisc la structure binaire du росте. La 
superiorite divine, l’incxorabilite du destin, la force des heros у sont 
toujours, mais une force vitale et humaine s’introduit dans ce monde 
clair et parfait. La vitalite dcs sentiments humains est mise en 
valeur: le desir et l’orgueil du roi de Crete, la colcre et̂  le defi de 
Thesee, son angoisse face a la violence des forts a 1 egard des 
faibles, le desarroi et la peur des jcunes Atheniens, l’eblouissemcnt 
de Thesee voyant la beautc d’Amphitrite et les fluides lumineux 
emanant dcs Nereides, la joie des jcunes gens apres le retour du
heros. . , ,

Les archai'smes lexicaux et syntaxiques, le respect de la
narrativite rapprochant le росте des ballades et dcs contcs 
merveilleux russes, l’inscrivcnt non seulement dans l’histoire de la 
litterature russe, mais aussi dans l’histoire du classicisme russe. 
Avcc cela, les oppositions et les analogies se deplacent, ou, plus 
exactement, se multiplient, en marquant l’ceuvre au sceau de 
modernite.
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